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Résumé 

Cette  étude  des  termes  relevant  du  champ  sémantique  de  l'eau dans la langue 
tamashgq,  langue  des  Touaregs  parlée  en  Algérie, au Mali,  au  Niger  et au 
Burkina-Faso,  dégage  quelques  points  importants  sur  la  place  de  l'eau dans la 
société  dont  celui  de  repère  temporel  et  spatial.  La  dénomination  touarègue  des 
m i e s ,  celle  des  constellations  et  celle  de  certains  mois et @tes  montrent  le  rôle 
de  l'eau  comme  repère  temporel. Les désignations  des  directions  d'orientation 
(points  cardinaux),  le  vocabulaire  hydrographique  et  les  toponymes  indiquent 
l'utilisation  de  l'eau  comme  repère  spatial.  Un  lien  avec  le  social (corps humain, 
parenté  et  structure  sociale)  est m i s  en  évidence dans les  termes  de  l'hydrographie 
et certains noms de tribus. Quelques  utilisations  du  vocabulaire  relatif à l'eau 
dans un sens  figuré  et  quelques  proverbes  sont  ensuite  donnés.  Ces  éléments  sont 
les  premiers  points  d'une  étude  plus  large  et  seront  ultkrieurement  confrontés à la 
dimension  symbolique  de  l'eau  révélée  par  la  littérature  orale. 

Mots-clés : eau,  lexique,  sémantique,  temps,  espace,  hydrographie,  toponymie, 
proverbes,  tamashgq,  Touaregs. 

Abstract 

This study  is  based  on  the  words  related  with  water  in  Tamashgq,  a  language 
spoken  by  the  Twareg  people in Algeria,  Niger,  Mali  and  Burkina-Faso.  It  takes 
out  some  important  points  on  the  place  of  water  in  the  Society.  The  Twareg 
denominations for  years,  constellations,  month  (moslem  fast)  and  feast  show  the 
use  of  water  like a temporal  reference.  The  names  of  cardinal  points, 
hydrographic  words  and  locations  indicate  the  use  of  water  like  a  spatial 
reference. A bound with social  structure  (and  also  human  body  and  kindship) is 
shown in hydrographic  words  and  some  tribes  names.  Then  some  figurative  sense 
of  water's  words  and  some  proverbs  are  given.  The  elements  brought  up  here  are 
the  first  points  of  a  more  important  study  and  will  be  compared  with  the 
symbolic  of  water  in oral  literature. 
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1. Introduction 

LES Touaregs vivent. dams ume zone géographique de 2 580 800 k m 2  qui 
s'étend du Sahara central ii la région sahélo-souh~se.  Cetk région,  depuis  les 
indépendances des pays africains, est répartie sur le territoire de chq 

i, Niger,  Lybie,  Burkina-Faso.  Actuellement (B993), il 
convient,  en toute rigueur9 d'y rajouter la Mauribe, pays dams lequel les 
Touuegs d i e m  vivent d m  des cmps  de r&figiés  suite aux év6nememts 
codis;tuds de mai 1990. La. lmgue prend une pllace importante pour les 
Touaregs, c'est up1 des primcipaux facteurs  identitaires.  Ils se dénomment 
tamashaq' (lia. "ceux de la langue ailPpImhaq", tmmhaq ktmt la langue par&$ 
que%  que soit  le statut social de l'individu dams la sociét6. De plus  la  parole en 
tant que mabise et comprkhension de la  langue dans toutes ses fimesses et ses 
miveaux de signification est fortement valoris& et le "beau  parler" reGt ume place 
fondmenhle ('jeux de mots, devimettes, énnigmes ...). Mais  n'oublions pas qu'ils 
recommaissent que 
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(1) Le dictionnaire  touareglfiançais (FOUCAULD 195  1-1952),  ouvrage  de 
référence  du  langage  de  l'Ahaggar  (Algérie),  et  le  dictionnaire  abrégé 
touareg/français  des noms propres (FOUCAULD 1940),  ont  servi  de  base à la 
collecte  des  termes  et  expressions  touchant à l'eau,  porteurs  d'un  sens 
"propre"  aussi  bien  que  figuré. 

(2)Le lexique  des  parlers  de  1'Azgwagh et de  l'Aïr  (Niger) (AGGALAWJELI 
1980), a parfois été utilisé àtitre de  comparaison. 

(3)Parallèllement,  des  entretiens  avec  des  Touaregs  maliens  et  nigériens  vivant 
actuellement à Paris  ont  complété la documentation. 

Dans cette recherche, j'ai  envisagé  l'eau  sous  toutes  ses  formes,  depuis  les 
eaux  célestes  (pluie)  jusqu'à la boisson,  en  passant  par  les eaux de surface 
(rivières,  mares)  et  souterraines  ainsi  que  les  équipements  nécessaires à son 
utilisation  (puits,  puisard.. .). La recherche  faite  ici  peut sans doute  paraître  large, 
elle fut guidée  par  l'intention  de  saisir  dans la plus  grande  dimension  possible, 
l'étendue  de  l'eau  sous  ses  multiples  formes. 

D'ailleurs, aman qui  signifie  littéralement  "les  eaux",  est  toujours au masculin 
pluriel, sans singulier,  et  les  accords  des  verbes  et  des  pronoms  avec  ce  terme  se 
font  également au pluriel.  C'est  ce  terme  qui  est  utilisé  pour  désigner  l'eau,  en 
tant qu'Clément, aussi  bien  en  tamashaq  que dans tous  les  parlers  berbères 
(CHAKER S., 1987 : 558-559).  Peut-être  est-ce  déjà  l'indice  d'une  eau  plurielle, 
aux multiples  visages ? 

Voici  quelques  vers  du  poète  touareg  Hawad,  des Ikazkazan, pour  illustrer 
cette  diversité  des  formes  que  peut  prendre  l'eau : 

La Goutte 
qui a goûté le sable de la sécheresse 
n  'est-elle pas devenue  vapeur 
pour  la pluie de lendemain ? 
(HAWm 1988 : 51) 

Le lexique  relevé  est  assez  considérable  et  dépasse  largement  le  cadre  de  ces 
quelques  pages,  surtout  accompagné  des  commentaires  qu'il  suscite.  Il  sera 
publié assorti de  ces  derniers  par  ailleurs.  Ici je limiterais  ma  présentation à 
quelques  points  importants m i s  en  évidence au cours  de  cette  recherche : 
- l'eau  en  tant  que  repère du  temps  et  de  l'espace aussi bien  géographique  que 

social,  l'utilisation  de  termes  appartenant  au  champ  sémantique  de  l'eau dans 
des  expressions  au  sens  figuré, 

- la présentation  de  quelques  proverbes  mettant  en  scène  l'eau. 



T~xdi~omeIIement, les Touaregs ont l'habitude  de d6nommer les années en 
rkfkrence b un kvbnernent maquant, et non de les  comptabiliser. E'kvthment 
retenu est en g n 6 d  propre Q une rkgion et & upp groupe,  ainsi le nom d'une am& 

question. Eocalemen~ une mk peut parfiois porter plusieurs noms. E'Cv6nement 
pris  en compte  pour  &signer  l'année  peut etre soit 
- le  &but  ou  la fin d'un kvkmement guerrier  (bataille, esdit ,  remou...), 
- d'ordre astronomique  (&toiles filmtes, 6clipse solaire. ..), 
- d'ordre climatique @oid, crue, pluie,  sicheresse.. .), 
- d"or&e toponymique (nom d'un phrage, d'un puits, ou d'une  mare "en  eau" 

- du domaine  de  la smtt des h o m e s  ou des animaux (pidémie, mdaelie  ou 
mort d'un h o m e  connu, tpizootie,  tarissement des chamelles  suite à la 
stcheresse.. .), 

- du domaine de l'alimentation  des  hommes  ou des mimaux (soif, nom de plante 
consomk, certaines &nt signe d'abondance, d'autres de disette). 

Le debut de I 'm6e est lid: A ]La saison des pluies (a@sa m.s.,  pl. jk&at&), 
dont le nom sipifie 6galeinment "herbe fiakhe" (AGG-ALAWJELI 1980 : 101). Il se 
situe  soit avant celle-ci  (mi-juin), comme chez les Ra1 Essuk de l'Adrar des 

989), soit apr& elle (mois d'octobre) 

C'est pourquoi  les m i e s  données plus loin B titre d'exemple cornespondent A 
dwx demi -ades  c h i f i k s .  

Plusieurs  auteurs  ont publii des  chronologies touarkgues (AW-ALAWJELY 

545). Celle  recueillie p AG SIDIYENE et KLUTE auprks des Ka1 
drar des  Ifoghas (au ali)  est  accompagnée  d'explications et 

commentaires des al Essuk.  Elle montre que 14 ~ C e s  sur les 75 kcsulks entre 

absente, crue, nom de puits ou de mare en  usage, creusement d'un puits,  bataille 
pour up1 puits, soit sécheresse), et 12 sur 75 ont un nom en rapport  plus ou 
moins direct h l'mu  sous  couvert de vtgétation (type de p2turage  disponible,  lieu 
de  nomadsation  et de piturage, c6rhles disponibles  pour 
l'alimenhtiein : Béments qui  dépendent  directement des ressources en eau de 
1'mCe). Voici  quelques  exemples de  noms d'am& : 

dom& varie spa~dement, sauf en cas de large hcidenE de 1'6vknement en 

cette m&-lA), 

m m e  chez les nig6rien (MG LI 1975 : 166). 

1975 ; AG SIDIENE et H g E u T E  1989 NICOLAS 1950 : 79-8 1 ; FOUCAULD 1, 

1913-14 et 1987- ont un nom en rapport direct avec @hie abondante ou 
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- awstay wa n f a d :  l'année  de la  soif,  1934-35, 
- awstay wa 20layJn : la bonne année, 1936-37  (pluie  abondante), 
- awiitay wa n t i n - t h e r t  : l'année  de  Tin-Tanert,  1947-48  (nom  d'une  mare 

et  d'un  puits  près  desquels  les  pâturages  étaient  bons  cette année et où tous  les 
gens se sont  rassemblés), 

- awiitay wa 1 5 b a s h  :la  mauvaise année, 1972-73 (année qui  est  connue  sous 
plusieurs  noms par les Ka1  Essuk : l'année  de la famine  et  de la misère, 

' l'années où les  vaches  sont  mortes,  l'année  où  les  gens  sont  allés à Manaka, 
l'année  de la  coulée). 

L'eau apparaît  donc comme  un  des  Cléments permettant  de  repérer  les  années. 
Son  absence  ou sa présence  dans  tel  lieu,  son  influence sur la  végétation  et  les 
trajets de  nomadisation  sont  des  signes  utilisés  pour  marquer  le  temps dans la 
mémoire  collective  touarègue.  Dans  cette  utilisation  comme  repère  temporel, 
l'eau est  reliée à l'espace  dans  lequel  les  Touaregs  se  déplacent,  par 
l'intermédiaire  de la végétation. 

2.2. Au cours des saisons et des mois 

.Tout au  long  des  saisons,  l'apparition  des  conitellations  rythme  le  temps 
chronologique  et  le  temps  météorologique  des  nomades. La sortie  matinale  des 
Pléïades (shiif ah34 littéralement  "celles  de  la  nuit") à l'est  annonce  la fin de la 
saison  sèche.  Puis Kukaghad (Aldebaran) apparaît  une  semaine  après  et  les 
pluies  débutent,  c'est eghaf n-aman (litt.  ''la  tête  de  l'eau'').  Ensuite, Amhar  
(Orion)  est  visible, et A ~asr n-slaku (litt.  "le  pied  de la boue",  Rigel,  étoile  de 
la  constellation  d'Orion)  apparaît  alors  que  les  orages  se  multiplient  et  que  les 
mares se  remplissent  d'eau (BERNUS et AG-SIDIY~NE 1989 : 141-142  et  145- 
149). Le lien  entre  les  constellations  et  les  saisons  et  leur  climat  se  retrouve  chez 
nous dans le  terme  de  "canicule",  période  de  grande  chaleur où apparaît  l'étoile  de 
Sirius  ou  "chien  d'Orion'',  dénomée canicula en  latin. 

Les Touaregs  découpent  l'année  en  mois  lunaires. Le mois  se  dit t a l l i t ,  
comme la lune. Les mois  correspondent à ceux  du  calendrier  musulman,  bien  que 
le  découpage  des  années  ne  suive  pas  celui  de  l'ère  musulmane  mais  plutôt  le 
cycle  des saisons comme  nous  l'avons vu précédemment. Le mois  qui suit  celui 
du jeûne  musulman  (ramadan)  s'appelle ta l l i t   ta   n t i i sed  qui  signifie 
littéralement  "mois  du  fait  de  boire".  La Ete de  rupture  de  ce  jeûne ( ' id sayiren 
arabe)  est  appellée tafaskpn-tëssg à savoir "tafaski de  boisson" (NICOLAS 
1950 : 6 ; FOUCAULD 1951-52 : 982-984 ; GAST 1962 : 212). 
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e %a toponymie et de l'hydrographie au corps social 

L'6tude des toponpes de  l'Ahaggar,  relevks par FOUCAULD (1940), montre 
que  nombre  d'entre  eux sont formés partir 'd'un tl6ment relevant du champ 
skmmtique de l'eau. En effet, parmi  les  noms  principaux des Ka1 
Ma1 Ajer et des T'aitoq, 182 toponpes sont construits B partir d'me 
ehqumahe de noms liés A. l'eau. A titre d'exemple, 18 toponpes s 
& partir du seul nom d'mou (litt. "puits"), et 16 B partir de celui dl 
"Vd1k") (FOUCAULD 1940 : 17 

"-tude de toponpes @ROUINI 1983) siepl6s sur le trajet de ]la cure $des des 
mat de l'ouest nigdrien, et de  leur  étymslogie  locale, montre la part d 

l'eau,  de la topographie et de la vég&tation dms ceux-ci. L'importance de l'eau 
appapaft h s  les notions connotées : 
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- d'une part dans le  toponyme  lui-même (4 désignations sur 19  toponymes), 
- d'autre part dans l'élément  auquel  il fait référence par l'intermédiaire  des 

supports  de  détermination i/ti/tu (8 toponymes sur  19  font  référence à une/des 
mare(s), un puits  ou un puisard). 

La place  de la végétation  et  de la topographie  sont  quant à elles  dénotées par 
la sigmfication  même  des  toponymes. 

Par ailleurs,  il  est  apparu au cours  d'entretiens  avec  Ehya  Ag  Sidiyène, 
Touareg  malien  de  l'Adrar  des  Ifoghas,  que  certains  termes  en  usage dans 
l'Ahaggar  pour  désigner  des  réservoirs  d'eau  naturels  sont  maintenant  uniquement 
utilisés  en tant que  toponymes  dans  l'Adrar  des  Ifoghas,  leur  signification 
première  ayant  été  oubliée.  Il  s'agit  de : 

- sgelhok (m.s.,  pl. igelhâk)  : petite  dépression  du sol où l'eau se  conserve 
quelque  temps  quel  que  soient la  nature du  sol,  leur  dimension,  leur 
localisatlon,  et  leur  état à sec  ou  en eau (FOUCAULD 195  1-1  952 : 430) 

- t$ouâqdc?(f.s., pl. tiouâr&mih,l : creux  naturel dans le  rocher où l'eau  de 
pluie  s'amasse et se  conserve ; se  dit  de  tout  creux  naturel dans le  roc  propre à 
conserver  l'eau  de  pluie,  qu'il  contienne  de  l'eau  ou  non,  de  n'importe  quelle 
dimension (FOUCAULD 195  1-1952 : 1524). 

Quelques  termes  utilisés dans la désignation  de  parties  du corps humain et/ou 
animal ont  aussi un sens  hydrographique,  de la même  manière  que  nous  parlons 
d'un  "bras  de  rivière". Par exemple : 

- t i t ( f . s . ,  pl. titcaouin) : oeil ; source 

- imi(m.s., pl. imawan) : bouche ; orifice,  débouché,  embouchure, 

- t a p d p d a  (f.s.) : tronc humain ; vallée  mditresse  d'un  réseau 
hydrographique  hiérarchisé, 

linéarité, 

enfoncée qu 'apq  

- azar (m.s.,  pl. izeman) : nerf,  veine ; vallée  sèche  bien  visible dans sa 

- tadïst (fs., pl. shidusen) : ventre ; vallée  bien  marquée ; plus  large et plus 

- arori (m.s.,  pl iroran) : dos ; artère  maîtresse  d'un  réseau  hydro-graphique 
hiérarchisé,  épine  dorsale  d'un  grand  bassin  versant 

- t&sa (f.s.,  pl t iss t ten)  : foie,  ventre ; cuvette,  fond  de  vallée  circulaire  ou 
ovoïde 



- adeksl (m.s., pl. idda-l) : paume  de  la mck ; v d k  plate non abor& ne 
qu'un  seul  exutoire 

- a&r (rn.~.~ pl. i&u-m) : pied, patte, jambe ; portion,  branche de vdlCe 
allong& e n ~ s s k  

- adri @.S., pl. i&m) : fente,  crevasse entaillant ]le talon ; ulckre, gequre ; 
source issue d'une fente,  d'une  profonde  excavation dam le rocher (BEWS 
1987 : 176-178). 

Outre ette  dksiption anthropomorphique  de certains 616ments  du rksmu 
hy&ographique9 i intkressmt de remarquer  que tasa et a m r i  sont 
6gdement ueilisks les d6nomhatioms de pxentk. T ~ s a  est relik 6. la l i s &  
maternelle et aroriii la 1ignie paternelle (CLAUDOT 1986 : 193). 

Du point de m e  de l'onomastique, l'&ude des noms des tribus touarkgues de 
a g x ,  relevks par FOUCAULD (1940), montre  que  certains  d'entre  eux  sont 
à des ternes designant  les  cours  d'eau.  Cela  peut  s'expliquer  par le fait  que 

les personnes  prennent  le nom du lieu  ou  elles  vivent (comme les Dubois,  Dupont 
et autres en France). Il convient de noter  qu'une cemine "hikrarchie  de la nature", 
ou du moins un certain ordommcement des  cours  d'eau et des  points  d'eau, est 
consen& lors de  l'utilisation des noms dans la denomination des tribus. Par 
exemple : 
- -&azer : (litt. "ceux  de la vaIlCe"), nom d'une tribu  noble de l'Aïr9 

- K d - i n p r :  (litt. " ~ u x  d'inTeY', avec i n p -  qui signifie ravin, affluent  ou 
sous-suent d'un d'pzexj, nom d'une tribu plébkïeienne de l'Ah 

eau-ouecMZ~en : (litt. ''ceux  du  puits vieux"), nom d'une  tribu noble 

us : (lin. "ceux de rarous",  et 5 ~ d 1 - o ~ ~  : puits profond), nom d'une 
tribu  noble de l'Aïr3 

: (lit&. "ceux d'un des puits  pour  l'arrosage''), nom d'une tribu 
plib&eme d&penbt des Tifito&. (FOUCAULD 1940 : 221, 189, 179, 233, 
180) 
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3. Usage du  lexique  de  l'eau  dans  des  expressions au sens  figuré 

3.1. De  l'eau  "propre" ... au  sens  figuré 

Notons  l'expression  agezma ilkam (litt.  l'la  pluie  suivra")  qui,  au  sens  figuré, 
signifie ''ces tracas  ont peu  d'importance,  au  regard  de  l'avenir",  et  est  équivalent 
8 "après la pluie,  le  beau  temps".  Pour  signifier  la  même  chose,  les  expressions 
au sens  littéral  suivant  sont  également  utilisées : 

. - "l'eau  courante  provenant  de  pluies  récentes  viendra", 
. - "l'herbe frakhe et  abondante  viendra"  (FOUCAULD  195  1-1952 : 458). 

Ces  expressions  montrent  l'importance  des  pluies  et de la  végétation  qui  sont 
synonymes  l'des  beaux  jours'',  du  renouveau  pour  les  Touaregs. 

Les sens  dérivés  du  terme a'baioy (m.s.,  pl. ib iay "outre"),  de  son  diminutif 
et des  expressions dans lesquelles  il  est  utilisé  permettent  de  dégager  une  relation 
entre  l'élément  eau et le  domaine  de  la  corporalité  et  de la santé  des  êtres 
humains.  En  effet, a'baioy prend  par  extension  les  sens  d'artère  et  d'artère  du 
cou,  et  les  expressions a'baioy n éter et a'baioy ta'pa signifient 
respectivement  "mollet"  et  "cuisse"  (FOUCAULD  1951-1952 : 44). Se  dessine  ici 
une  possibilité  de  lien  entre  l'eau et le  corps  humain et ses  capacités,  ou  plutôt 
une  liaison  eau  et  être  humain  en  bonne  santé.  De  plus,  l'association eadvie, 
attestée dans l'expression aman han, est également  marquée par le  verbe 
tgrrem qui, au sens  figuré,  associe  le  mouvement  "naturel"  de  l'eau  vers  l'aval et 
celui  de  la  respiration  chez  les  êtres  vivants (târrem signifie  "descendre 
habituellement ; aller  habituellement  vers  l'aval"  et,  au  figuré,  est  utilisé à propos 
des  personnes  ou  d'animaux  mourants  pour  exprimer  qu'ils  respirent  encore  ou 
ont rendu le  dernier  soupir ; (FOUCAULD  1951-1952 : 1915-1916).  D'un  autre 
côté, un lien  entre  eau et être  humain  en  mauvaise  santé  est  révélé par ta'baiok 
(litt.  "petite  outre")  dont  les  sens  dérivés  sont  "ampoule"  quand  le  terme  est  au 
singulier,  et  "amygdalite"  quand  le  terme  est  au  pluriel.  Ce  terme  peut  également 
signifier par extension  une  "sorte  de  vessie,  qui sort de la femelle  de  certains 
animaux,  de la chamelle  par  exemple,  avant  son  petit,  lorsqu'elle  met  bas".  Je  me 
permets, àtitre de  comparaison,  de  rapprocher  ceci  du  terme  "bouteille"  utilisé  en 
Normandie.  Ce  terme  au  singulier  désigne un "gonflement sous  la  mâchoire 
infkieure",  et  au  pluriel  les  deux l'poches  des  eaux"  qui  précèdent  la  naissance 
.chez  les  bovins. Les sens  dérivés d'a'baior et  de tiibaiok passent  en même 
temps  de  la  forme  masculine à féminine, et d'un  sens positifà un  sens  négatif.  Se 
retrouve  ici  le  fait  que, dans la  langue tamashiiq, la féminisation  d'un  terme 
permet  parfois  d'indiquer  une  péjoration.  Ceci  suggère  l'idée  dlune  ambivalence 



de l'eau, refik d'me part h un kht de borne smtk,  et d'autre part B celui de 
m u v ~ s e  smte. 

Plusieurs  verbes doment a penser l'existence d'un lien  eaulparole. II s'agit 
de : 
- e f f i  : verser  quelque  chose,  &verser de quelque  chose ; au sens figur6 

le, m secret,  alors C'est un s p o n p e  d'enfeq segqesus' 
1951-1952 : 316). 

- ouqlrar: &e distribut5 B la ronde (le sujet &mt une boisson) ; sens f iprk  se 
r6pmslre B la ronde, le  sujet k t m t  une  nouvelle, me réputation, une opinion 
(FOUCAULD, 1951-1952 : 287). 

("avoir soif' au sens premier et au sens figurk "avoir  soif de 
plaisirs moureux") relie  soif et plaisirs moureux. Lien A rapprocher de l'usage 
en  p&sie de l'image de la  soif d m s  les  tourments de l'amour. Par ailleurs,  le 
verbe eggeb : "tomber  goutte a goutte''  signifie au sens figw-6 '"eomber goutte B 

e personne, un coeur, une &ne, le  sujet &nt me personne QU un 
e s'infiltrer profondkment, pour exprimer un amour ardent ,- 

(FOUCAULD, 195% - 1952 : 300,254). 

ns un eentede ludique 

lu existe de nombreuses expressions où les ternes qui  relèvent du chmp 
s6mmtique  de l'eau sont  utilisés d m s  un sens figurk. Ici je montrerai comment 
l'au, enjeu quotidien h s  l'espace  socio-culturel,  est mise en scène dans plpl 

pl. "les  eaux")  désigne  parfois  les  limites d'un jeus comme 
C, d'autres fois les deux camps, m m e  dans le jeu sportif r.  

sur gazon, pratiqu6 pendant la cur 
ement  le but A atteindre d m  l'épreuve 

1992  141-142). i 

Pu ailleurs d m s  les jeux a damier, muscs dans le sable,  les casses contenant 
les  pions  sont tr5s souvent dknomees a m  (m.s., pl. inavan) 5 savoir  puits, 
lorsqu'elle,~ sont vides  elles  sont appelies imi @.S., pl. imawm) ii savoir  bouche, 
d6bouch6 ou embouchure ( " U S  1989 : 25 ; B E W S  1975 : 169). 

La notion de victoire est souvent  associée au fait de boire : a un joueur  qui 
gagne, est dit ishrva, soit qu sens  premier  "il a bu" (AGHALI-Z 
1992 : 116-117 ; B E M s  1975 : 172).  Symétriquement,  du perdant, on dira ur 
ishwa, qui  signifie  littéralement "il n'a pas bu", ou eghrad terme qui  désigne  un 
animal  qui ne boit pas quotidiennement. De plus, lorsqu'un des  joueurs ne peut 
ernp"3r son adversaire  de  marquer un point,  il  lui  dit sshfshwegh : 'lie 
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t'ai fait boire  l'eau'',  ou  bien  le  gagnant  ponctuel dit du  perdant i'kf-iman "il  m'a 
donné  l'eau'' (BERNUS 1975 : 172). 

Les notions  de  victoire  et  défaite  sont  parfois  également  liées aux  animaux : le 
chameau (alam) étant  associé à la  victoire  et  l'âne (ejacl), voire  l'ânesse (tsjag), 
à la  défaite. Dans la hiérarchie  animale,  l'âne  et  l'ânesse  se  situent à un  niveau 
inférieur,  tandis  que  le  chameau  occupe  une  position  élevée.  Ceci  est  lié  d'une 
part aux usages et fonctions  de  ces  animaux  dans  la  société,  d'autre part à la 
hiérarchie  des  groupes  sociaux  auxquels  ils  sont  traditionnellement  associés. 

' Ainsi  l'âne,  essentiellement  utile au transport  d'objets  et  des  personnes 
considérées  socialement  inférieures,  devient  le  symbole  de la  défaite. Le chameau 
est  traditionnellement  propriété  de la classe  noble ; signe  de  richesse, il  devient 
symbole  de la  victoire. 

4. L'eau dans quelques proverbes 

(1) aman  iman 
traduction  littérale : eaudvies 
traduction  libre : L'eau  c'est la vie. 

S'il  ne fallait noter  qu'un  proverbe,  ce serait  celui-là ! Il  est  assez  éloquent, et 

Les trois  proverbes  suivants  m'ont  été  donnés  par  Alhassan  Ag-Solimane,  de 
résume  l'importance  vitale  de  l'eau. 

la  région  de  Tahoua  (Niger),  qui  prépare  un  recueil  de  proverbes. 

(2) as  tdh-tengya y el wdh tessdhay aman 
traduction  littérale : lorsque/les-tu  vois/étant abondanth saisleaux 
traduction  libre : Quand tu vois  l'abondance, tu sais que  l'eau  est 

présente. 

Ce  proverbe  montre  que  l'eau  assure,  non  seulement la vie,  mais la  richesse. 

(3) isalan n a'weldh yel a s taqqaaldh 
traduction  littérale : nouvelles/de/saison  sèche/saison  des  pluies 

traduction  libre : Les nouvelles  de la saison  sèche,  c'est au 
/ce/vers/ils  ont  l'habitude  de  revenir. 

moment  de la  saison  des  pluies  qu'elles 
reviennent. 

La  saison  sèche  est  une  période  particulièrement  difficile où le  travail  accrû, 
en  particulier  celui  de  puisage  de  l'eau  lorsque  les  mares  sont  asséchées,  s'ajoute 
à la disette. La  saison  des  pluies,  au  contraire,  porte  les  signes  du  renouveau  et 
de  l'abondance  pendant  laquelle  les  gens se  remettent à parler  des soufiances 



passks. Ce proverbe  qui  rappelle  le contraste entre les saisons s&che et humide, 
sipifie que  l'on n o m e  une diffi'ficultk miquement lorsqu'elle est sumont&. 

(4) ufad UT B'takk8sfaQ 
trduction litt6rde : grêthe pa/eWche/s,oif 
traduction  libre Le pr2t n'kmche pas la soif. 

Jouant sur l'dlitkration ufaQlfa4 ce: proverbe signifie que l'on  doit rendre ce 
que l'on 8 empmtb. 

( 5 )  s m m  keel awaflajad iswa dagh m u  i m a  
eqqalat agdibrejitst m u  

que  retombe seadque s'6crouk le  puits 

que le seau  peut  retomber dans le puits et le puits 
s'"rouler. (BERNUS 1989 : 82) 

traduction  littkrde : &sent ceux de la parolelhe a bu dans puits a dit 

traduction  libre Les gens de la parole  disent : % ' h e  abreuv6 dit 

Ce  proverbe a pour &quivalent  "après-moi  le dCluge". De  même que elans 
l'expression agemab l'image utilisCe dans ce proverbe est inverse de celle 
de son 6quivalent ; l'absence  d'eau  joue  le même r6le que  la surabonhce de 
pluie, et devient une catastrophe. 

(6) kud ad aghlabelaben ighazeredasagawar m u  
traduction  libre: Même si les  vallCes  regorgent  d'eau, la 

stabilit6 c'est le puits. (CIAUDOT-HAWAD 1993 : 57) 

Le verbe ~ g ~ ~ ~ ~ ~ ~ b ~ ~  .traduit le  bruit  que  fait  l'eau h s  les valllbes. Ce 
proverbe  rkvde  la  diffirenca entre les eaux temporaires et pCremes. Pendant la 
saison des  pluies, l'mu est en ppiorit.6. prklevke dans les mares, au Eur et mesure 
de leur ssbchenment, les puisards et puits sont utilises. 
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Salutations au puits 

Le puits  est  également un point de  rencontre  (cf. photo du puits de  Tedek dans 
' l'Aïr au Niger, où des  Kel  Ewey, se  saluent). 
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